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Est-il parmi les Hommes?

o

Je dois à l'obligeance d’une sœur théosophe in

connue un. abonnement au Bulletin International

de l’Etoile, précieux organe qu’on ne lit jamais

sans se dépasser soi-même.

Comme l’écrivait la Revue Spirite d’avril, il
est désormais entendu! du spiritisme et de la théo-

sophie que tout ce qui les rapproche est bien plus

fort que ce qui les divise.

C’est dans cet esprit qu’une fois de plus je

pense au but du bulletin international de l’étoile:

« grouper tous ceux qui croient en la présence

de l’instructeur du monde parmi les hommes ».

Et, tragiquement, je me pose la question :

Est-IL parmi les hommes ?

Est-IL parmi nous ?

Je sais bien que les grands Messagers de Lu
mière, que nos Seigneurs d'Amour : Le Bouddha,

le Christ, pour ne citer que ces deux éminences,

ont été surtout vivants lorsqu’ils eurent quitté le

monde des vivants. Le passage de Jésus sur la

terre a été si peu aperçu — relativement — que

le Docteur Couchoud en France, après et avec
Drews en Allemagne, ont pu soutenir que le Christ
n’a pas existé « historiquement », que c’est là un
Mythe ! Leur thèse — il faut le reconnaître avec
loyauté — est argumentée, logique, impressionnan

te. Leur erreur (à mon humble avis) est de n’a
voir pas su reconnaître que'l’Histoire donne une
publicité himalayenne à certains personnages
(guerriers, boxeurs, etc...) et passe sous silence

des penseurs vivant en d’insignifiants villages...

L’Histoire n’enregistre que le bruit ; elle ou

blie la Pensée solitaire, divine...

Il est donc possible que Krishnamurti « incar

ne » ou le Bouddha, ou le Christ. Le monde ne le

saura, dans sa générosité, que longtemps après

son passage sur la terre. Seule une petite élite

l’aura reconnu. Tout rela est fort possible.

Ce que nous ne pouvons nier, c’est que Krish
namurti est l’un des plus puissants Inspirés de

notre temps.

Pourtant, je ne puis personnellement souscrire

à l’affirmation (tempérée, il est vrai, par cette

réserve : ...ceux qui CROIENT en la présence...)

du Bulletin International de l’Etoile : la présen

ce de l’Instructeur du monde parmi les hommes...

J’accepterais volontiers : la présence dTJN

Instructeur du monde parmi les hommes...

Je crois que les temps nouveaux ont aboli la li
gnée des Messagers de Dieu se succédant sur la

Terre charnellement comme les prophètes d’une

unique conscience universelle. Il s’avère, eu effet,

que malgré la puissance du Bouddha, que mal

gré la puissance du Christ, leur mission est restée

locale, et non catholique (au sens d’universel).

Un nouvel Instructeur du Monde, quelle que soit

sa puissance, verra son effort divin également lo

calisé.

A une époque de T. S. F., d’irradiation spiri

tuelle de la Matière, à une époque d’ondes, de

fluides, d’esprits, je crois plus volontiers que le

monde de l’invisible, par le moyen de cent mille

Krishnamurtis qui vont surgir aux quatre coins

de l’horizon, va « instruire » le monde des char

nels. Que Krishnamurti soit, dans ce mouvement

du Ciel qui va visiter la Terre, l’une des sensi

bilités et des intelligences de tout premier plan,

La Nouvelle Civilisation

o

Je constate, non sans surprise, que personne
n’a encore songé à consacrer quelques lignes à

l’ouvrage de Mime Annie BESANT sur « la Nou
velle Civilisation ». J’estime cependant qu’il n’est

pas sans utilité d’en dire quelques mots.

Nul n’a le droit, en effet, de se désintéresser
de tout ce qui touche de près ou de loin aux ques
tions économiques ou sociales. Nous ne ferons ja
mais assez l’éloge de ceux qui travaillent peu ou
beaucoup à l’avancement et à l’amélioration de

l’humanité.

Après avoir annoncé la naissance’ d’une nou
velle race humaine en Californie, l’auteur de l’ou
vrage dont il s’agit insiste sur l’intelligence de

ces enfants du nouveau type, à tel point diffé
rents des autres des autres que l’on a dû créer

un certain nombre d’écoles spéciales pour les ins
truire. Mme Annie BESANT s’élève ensuite avec
indignation contre l’existence des taudis qui, il
faut le reconnaître, font un singulier contraste

avec les habitations somptueuses que l’on ren
contre dans toutes les grandes villes européennes.

La dernière partie de ce travail est consacré à

la description de la nouvelle vie sociale aux Etats-
Unis. Par une organisation modèle, cette Cité la

borieuse, où le patron et l’employé travaillent en

parfaite collaboration, se pose en exemple à tous

les pays qui n’ont pas encore su affranchir des

luttes de classes.

Voilà un ouvrage que je voudrais voir entre les

mains de tous et particulièrement entre celles des

travailleurs de toutes conditions. Chacun pourrait

y puiser des pensées de solidarité, de concorde et

d’union si nécessaires à notre époque où les idées

séparatistes font de si grands progrès.

Saluons cette Nouvelle Civilisation ! Saluons

cette grande aurore dont les premières lueurs se

dessinent très nettement, à l’horizon, et remer
cions à cette occasion Mme Annie BESANT d’a
voir bien voulu nous conduire dans ce nouveau
Monde de la pensée et de la vie dont le dévelop

pement complet est réservé aux générations fu
tures.

Si l’on considère les progrès accomplis dans 1»

marche ascendante de l’humanité, il ne paraît pas
prématuré d’envisager à une date assez rappro
chée l’avènement d’une ère de prospérité et de

paix. L’avenir sera sans nu] doute ce qu’avait

entrevu Bliphas LEVI, c’est-à-dire
:

« L’association de tous les intérêts,

« La Fédération de tous les peuples,

« L’alliance de tous les cultes,

« Et la solidarité universelle. »

(Le Livre des Splendeurs).

Une Française à l’Etranger.

JPouip notre CEuvr©

Si vous cherchez à' faire le Bien c 'est bien sim

ple : pour vos dons et souscriptions, scrvez-vou£
de notre Compte chèque 123.84 Lille (Nord).

Utilisez-le pour tous les abonnements et réa

bonnements que vous tenez à souscrire. Ce fai
sant, vous facilitez notre tâche. Merci de tout cœur
à tous.



Une Religieuse voyante

SŒUR MARGUERITE GUILHOT,

CLARISSE AU MONASTÈRED’AZILLE (Aude)

1878-1907

o

Tous nous vivons notre vie baignés dans une

atmosphère, dont nous ne percevons que pour une

faible part les réalités.

Certains êtres plus évoluées, plu3 spiritualisée que

la moyenne humaine, entrevoient dans cet océan

de lTnvisible des manifestations de vie qui demeu

rent inconnues à la grande majorité. Et ces faits

de voyance, d’un intérêt si vital, inspirent à beau

coup une singulière frayeur.

William Stead qui fut, vers la fin du dernier

siècle, un grand apôtre de la paix et l’un des plus

fervents propagateurs d’idées généreuses, s’éton

nait du sentiment de scrupule et de crainte que

suscitaient les manifestations de cet ordre. Après

avoir parlé de ceux qui considèrent comme « ir
religieux et contraire au christianisme » l’étude

de ces phénomènes, il ajoutait avec humour :

« C’est heureux que Marie-Madeleine et les pre

miers disciples n’aient pas soutenu cette théorie ».

En effet, les Evangiles, les Actes des Apôtres

exposent bon nombre de ces faits. Et si nous pou

vions énumérer les communications avec l’invisi

ble citées dans les Vies des Saints, nous arrive

rions à un impressionnant total.

Pour la plupart, surtout chez les intellectuels, ce

sont des légendes vernies d’un passé lointain,

époque d’ignorance et de superstition ; donc il
n’y a pas lieu d’accorder aucun intérêt à des il
lusions dont les progrès de la culture ont démon

tré l’inanité.

Et pourtant la science ouvre maintenant des ho

rizons immenses qui annihilent les théories maté

rialistes du dix-neuvième siècle, telles que les pré

sentent Biichner et autres de la même école. Au

jourd’hui, nombreux sont ceux qui admettent j

que les récits légendaires, transmis par la tradi

tion, peuvent avoir été des réalités, aussi bien que

toutes les manifestations tangibles de la vie. Et

qu’à notre époque, comme dans l’antquité et an

moyen-âge, ces faits psychiques peuvent se pro

duire, ainsi que l’a fortement démontré Camille

Flammarion, en recueillant d’innombrables com

munications de cet ordre.

Mais ces faits hyperphysiques, qui devraient

réjouir les gens religieux, semblent, au contraire,

leur inspirer une sorte d’épouvante, à ce point

qu’ils considèrent comme venant des esprits du

mal, des phénomènes qui confirment leurs croyan

ces et leurs espérances.

Ces pensées s’imposaient à moi, ces jours der

niers, en lisant une brochure consacrée à une Cla

risse du couvent d’Azille (Aude) décédée en 1907

à l’âge de vingt-neuf ans.

Cette religieuse, Marguerite Guilhot, était la

fille de braves ouvriers de Saint-Etienne. Dès son

enfance elle fut pieuse, mais le milieu où elle

grandissait n’avait rien de nuptiale : on dehors

des heures d’école elle aidait sa mère au ménage,

apprenait à travailler la soie, et, jeune fille, elle

menait la vie active d’une ouvrière.

En 1893 — elle avait alors quinze ans — son

frère aîné, beaucoup plus âgé, et qu’elle connais

sait peu, mourut à Lyon. Peu de temps après,

une nuit, elle le vit au pied de son lit « dans une

LE FRATERNISTE

lueur indécise ». Elle poussa un cri, appelant sa

mere qui couchait dans la même chambre. Celle-ci

crut à un cauchemar et n’accorda pas la moindre

importance à cette vision de sa fille. Il semble

bien qu’en sa première jeunesse ce fait fut uni

que.
Dans son existence de travail manuel, le goût

de la lecture mettait une part de jouissances idéa

les. Plus qu’aucun autre livre, la Vie du délicieux

Saint d'Assise, ce poète exquis, si compatissant à

tous les êtres, ravissait Marguerite Guilhot et

s’emparait de son esprit. Et le quatre octobre 1899,

elle entrait au monastère de Ste Claire d’Azille,

diocèse de Carcassonne. Malheureusement, sœur

Marguerite portait en elle un germe de tubercu

lose, et, à dater de 1903, elle dut, à l’infirmerie,

mener une existence de repos.

.
\Assurément, nous vivons plongés dans une am

biance où l’invisible est bien plus vaste que le vi

sible. Mais, pour la plupart d’entre nous, les dif

ficultés de la vie, les multiples formes du travail

absorbent nos forces et ne nous laissent voir et

entendre qu’une faible part des réalités qui nous

entourent. Immobilisée dans sa cellule par la ma

ladie sœur Marguerite vivait une existence toute

spirituelle, et ses facultés psychiques s’y dévelop

pèrent : « Parler avec les âmes qui ont quitté

cette terre ne 1 ’étonnait pas ».

« Elles venaient, écrivait-elle, le soir et dans la
•

nuit et s’annonçaient par des coups réitérés à la

porte de la cellule, ou par de violents craquements

dans le bois du lit. J’ai appris aussi par les coups

la mort de plusieurs personnes... Quand j’entends

ces coups, je suis d’abord, non effrayée, mais tou-
,

te saisie ; à mesure que je prie, mon âme se rem

plit d’une grande douceur ».

« Un soir, dit-elle, je venais de réciter mon ro

saire et je me sentais très fatiguée, lorsque j’en

tends à la porte des coups redoublés. Encore une

pauvre âme ! me dis-je, pourtant je suis si lasse

ce soir. Je voudrais bien me reposer.

« J’essayai de prier, mais la fatigue m’accablait

tellement que je dus m’arrêter. Alors la porte de

l’infirmerie s’ouvrit avec fracas, et quelqu’un

s’approcha de mon lit. Dans une lueur vague, je

vis une personne de haute stature ; je la pris pour

mon infirmière : « Que vous m’avez fait peur, lui

dis-je, avee vos coups. C’est bien vous qui avez

frappé ? »

«
L’apparition recula jusqu’à la porte. Je me

soulevai sur mon lit, et je crus reconnaître le père

d’une de nos soeurs que j’avais connu dans le

monde ; je le savais malade, j’avais prié pour lui

les jours précédents. Il me fixa longuement avec

une expression de grande tristesse, puis dispa

rut ».

Dès le matin du lendemain, Sœur Marguerite j

confia à la Mère Abbesse le fait de cette appari- j

tion. Quelques heures après, on apprenait le dé- [

cès du père d’une des Sœurs « qui s’était endor- j

mi la veille dans le Seigneur ». C’était lui que j

la pauvre malade avait vu et reconnu, ;
elle l’a

vait nommé la veille à la Supérieure ».

Ces communications, ces annonces de mort ac

complie ou prochaine, furent nombreuses dans la

vie de sœur Marguerite. Elle possédait, aussi le

don de vision de l’avenir, ayant prédit à plusieurs

reprises des décès imminents que personne ne pré

voyait, et aussi des guérisons de malades que plu

sieurs médecins déclaraient condamnés.

Si je me suis étendue longuement sur les com-



RUDOLF STEINER
ET L’ANTHROPOSOPHIE

O

Edouard Schuré, le bon Maître qui vient de

mourir et dont j'ai esquissé rapidement dans

« le Fratemiste » le dernier ouvrage « Le Rêve

d’Une Vie », m’avait fait parvenir, voici plu

sieurs mois, un bien curieux livre luxueusement

édité par « La Science Spirituelle ». Sous le titre

« Esquisse d’une Cosmogonie Psychologique »,

c’est un recueil de dix-huit conférences faites en

1906 par Rudolf Steiner de passage à Paris, dans

un cercle assez fermé, et résumées par l’auteur
des « Grands Initiés », pour lui-même. Elles n’a
vaient été ni sténographiées ni reproduites. E.

Schuré les gardait, manuscrites, dans un précieux

cahier. Les disciples français de l’occultiste alle

mand se sont offerts la joie de publier — luxueu

sement je l’ai dit — ces paroles de leur Maître*
où l’ensemble de sa doctrine se trouve exposée. Le

livre est en vente, au prix de 10 francs à la librai1

rie Fischbacher.

R. Steiner — je le dis pour les rares lecteurs

qui pourraient l’ignorer — fut une brillante et

originale figure.
Edouard Schuré qui était la bonté même, et

qui joignait à cette exquise sympathie la plus

pénétrante curiosité, nous dépeint dans un « Haut
Propos » Savoureux « l’extraordinaire impres
sion » que lui fit Steiner quand il lui rendit vi
site.

« En apercevant ce Visage émacié, mais d’une
sécurité puissante, ces yeux noirs et mystérieux
d’où jaillissait une lumière merveilleuse, partant
de profondeurs insondables, j’eus pour la pre
mière fois de ma vie la conviction de me trouver

en face d’un de ces voyants sublimes qui ont une
perception directe de l’au-delà... »

J’avoue humblement n’avoir point reçu pareil
le impression à irnon premier contact avec le cé

lèbre occultiste. Je le vis, six ou sept ans pins
tard dans un Salon de la rue de Grenelle où il
donna une autre série de conférences parmi une
assistance très soigneusement triée, car Steiner

venait alors de rompre avec la Société de Thé; So

phie et cette rupture avait eu quelque éclat. Sa

figure intensément expressive me parut froide.
Son débit saccadé m’enchanta peu. 11 parlait

allemand, il est vrai, et un ami, M. Eugène Lévy
traduisait, avec une remarquable aisance, phrase

par phrase.
Devant son œuvre, d’ailleurs, je demeure tout

aussi .réservé que devant sa personne. Et si j ’ai

connu d’autres regards, plus révélateurs que les

siens, je veux aussi faire, si téméraire que ce soit,

un aveu, et exprimer franchement que je n’at- j

tends rien du développement ultérieur de la théo- j

Sophie en France.
Le renouveau spiritualiste l a favorisée tant

qu’elle s’est heurtée à un rationalisme intransi-

gent déjà dépassé. Mais le pays de Pascal et de

Voltaire ne saurait se mettre définitivement au

pas des disciplines de Madras, des mystiques an

glo-saxonnes ou des rêveries germaniques. Toutes

les personnalités françaises éminentes qui adhé

rèrent à la. Société de Théosophie ;
Edouard Schu

ré, Albert Jounet, Eugène Lévy. Louis Gastin,

etc-, dûrenf s’en retirer non sans raisons profon

des qu’i’s exposèrent dans leurs ouvrages. Je

doute que l’Anthroposophie ait un plus heureux

destin chez nous. Nous avons trop le sens des li

mites avec une soif trop caractérisée d’idées

claires.
Nous acceptons philosophiquement 1 ’inéluctabi-

lité du mystère, dont l’agnosticisme actuel exagè

re et dénature d’ailleurs la portée. Mais un ins
tinct atavique fait que notre conscience se rebelle
si, sous prétexte d’ésotérisme, un prétendu ini
tié, soulevant le bord du voile, nous découvre un
tableau puéril ou extravagant, en trop vive op
position avec les réalités spirituelles que notre in
tellect transcendant nous permet de pressentir.

Peut-être est-ce à tort ? Nous n’y pouvons rien.

Les différents cultes ont décidément trop abusé

de notre candeur. Nous restons désormais sur le

« qui-vive ».

Or, les théosophes n'ont tenu aucun compte de

cette satiété mentale. Ils copièrent les religions ou
tout au moins tablèrent sur un appétit de révé
lations sensationnelles et déconcertantes, qui s’af
faiblit de plus en plus.

Que nous fait notre ignorance, si elle est iné-
I

vitable, et si. du moins, nous sentons nos aspira- j

fions confuses, nettement orientées vers ce grand

et souverain centre d’aimantation qu’est l’Absolu?
R. Steiner, parmi de très hautes qualités, avait

ce petit travers de vouloir nous renseigner mal

gré nous sur une fou e de détails cosmogoniques

indifférents à notre tâche et à notre condition
actuelle. D’où un double résultat

:
impression de

cauchemar ou d’incohérence pénible pour ses au

diteurs ordinaires, et risques d’abrutissement et

de divagations certaines pour les adeptes qui eus

sent été tentés de suivre sa. méthode d’entraî
nement.

C’est là, du reste, une appréciation sévère de

ce qu'Edouard Schuré définissait, à l’inverse
d’une façon tout élogieuse sous l’empire d’un
sentiment de déférence sans doute exagéré :

« Quand il (Steiner) pariait des phénomènes et

des entités du monde invisible, il avait l’air de

s’v promener comme chez lui. Il racontait ce qui

se passe dans ces domaines inconnus en termes

familiers, avec des délai s frappants, comme des

faits les plus ordinaires. 11 ne décrivait pas il
:

voyait et faisait voir des objets et des scènes, des ‘

aspects cosmiques ayant la netteté des choses

réelles... »
Entrç’ les deux estimations, essayez dé tailler

pour votre compte une cote approchante du phé

nomène.
Edouard Schuré ajoute : « Autre particularité

non moins remarquable. Chez ce mystique philo
sophe, chez ee voyant penseur, toutes les expé

riences psychiques
-

étaient mises en rapport avec
les lois immuables de la nature physique... »

Prenant Le e ontrépied du jugement du poète,

c’est de cette particularité bien réelle en effet,

que nous constituerons notre principal grief con
tre le mystique. Ramener la psychique au physi

que ! Mais c’est un contre sens d’une légèreté
insigne ! Infailliblement, une méthode qui ramè

ne le supérieur à l’inférieur doit produire des ré

sultats d’une puérilité déconcertante. C’est le pro- j

cédé enfantin pa.r excellence !

11 est une méthode analogique qui est propre
ment la méthode occulte. Elle se réfère, on le sait,
à la phrase célèbre par quoi débute la « Table
d'Emeraude » ! Ce qui est en haut est comme ee
qui est en bas... » Mais, outre que l’analogie n’of
fre qu’une solution approchante, — suivant l’ex
pression de mon ami le Dr Octave Béliard, elle

« canalise l'hypothèse ». — il faut observe! que
les correspondances envisagées sont des faits pu

rement métaphysiques. H ne faut pas chercher
dans une analogie, ou dans son contraire l’anti
nomie, la moindre trace du caractère de rigueur

ou d’identité qui s’applique à la nature sensible.

Dès sa première conférence « L’enfantement de

l’Intellect et la Mission du Christianisme », Stei

ner prétend que « L’humanité évolue de manière
à faire ressortir et à développer successivement

les partie® constitutives de l’être humain ». C’est

une conception tonte personnelle tirée de l’idée
du macrocosme et du microcosme. Il fixe alors à

mille ans avant l’apparition du christianisme l’é
poque oii commença à se développer « le Moi
humain dans le sens intellectuel ». Or, s’il est bien
vrai que six cents ans avant la naissance du
Christ nous tombions dans la nuit de la Préhis

toire, le cycle humain dont nous dépendons re
monte beaucoup plus haut. C’est, d’après la doc

trine hindoue, (voir ouvrages de René Guénon) le

Kali-Yuga, ou âge sombre dans lequel nous som

mes depuis pins de six mille ans, quatrième âge

du cycle qui compose un Manvantara. Et il est

notoire que le Moi humain était intellectuellement
développé à une époque beaucoup plus reculée,

que cette nuit, où s’absorbe la fin du premier mil
lénaire avant J.-C. Car. bien antérieurement à

cette époque, des observations astronomiques pé

remptoires attestent l’exactitude d’une chronolo

gie infiniment plus reculée, dans les annales chi

noises. et. en même temps,- la présence à ces pé

riodes d’une intelleetualité en plein développe

ment, hypothèse qui, seule, peut cadrer avec une

science d’observation si précise.

Laissons donc dormir au plus profond de nous-
même tout espoir de découvrir dans l’Anthropo
sophie une connaissance occulte véritable. Rudolf
Steiner y brasse en pleine fantaisie. Contentons-

nous de feuilleter avec curiosité et amusement.

Amusement et curiosité ! les deux appeaux avec
lesquels on prend les foules !...

Et que de choses étonnantes vont s’offir à

nous ! 11 y a de quoi passionner et occuper en in
terminables et stériles controverses tout un siècle

si tant d’autres questions ne s’apprêtaient à l’en
détourner.

Ainsi d’après Steiner « L’humanité a passé en

masse du plan astral au plan intellectuel,., par un

nouveau mode de mariage ».
Les minéraux sont des plantes dégénérées

;
les

plantes sont d’anciens animaux... » De sorte, pout

ou conclure, que lorsque l’homme vint sur terre,
il n y avait encore ni animaux, ni végétaux, ni
minéraux, ces trois ordres étant purement régres
sif.

L’homme ne se nourrissait pas. C’était un pur
esprit 1

« Le gui date do l’époque où la terre consti

tuait une sorte de grand animal ». Il est para
site « parce qu’il n’a pas appris, comme les an
tre's plantes, à vivre directement .sur les miné

raux ».

« Le règne végétal exhale l'oxygène, l'huma
nité exhale l’amour — depuis la séparation des

sexes — et de ces effluves d’amour vivent les

dieux ». Soit. Mais avant, de quoi vivaient-ils ?

« Avant que l’homme ne se soit redressé, il fnt

un temps où il marchait à quatre pattes... dans l’a
venir il volera... la main droite est destinée à s’a

trophier la main gauche survivra quand les deux

ailes du trait se seront développées. Le cerveau
de la poitrine, ee sera le cœur, qui sera organe de

connaissance. Et il y aura trois organes de loco

motion ».



LE FRATERNITE

« On fait parfois à la réincarnation l'objection
suivante :

Quand l’homme a accompli sa tâche

sur terre, il la connaît ; pourquoi donc doit-il y
revenir ? L’objection serait juste si l’homme reve
nait sur la même terre. Mais comme il n’y revient
généralement qu’au bout de deux mille ans, il
trouve une nature, une terre, une humanité nou
velles... »

« L’homme passe dans chaque état de conscien

ce à travers 7 X ' états de forme, ce qui signifie

7 X ? X 7 ou 343 métamorphoses
... » S’il pou

vait se représenter en un seul tableau les 343

états de forme, il aurait une image du troisième

Logos »...

« De même qu’il construit aujourd’hui des édi

fices, l'homme pourra créer et modeler des plan

tes en agissant sur la substance végétale. Ensuite

l’homme s’élèvera davantage encore lorsqu’il ne

formera plus seulement des êtres vivants, mais

des êtres conscients... La première conscience est

venue à l’homme avec le premier souffle qu’il a

aspiré
;

la conscience atteindra sa perfection

quand il pourra faire passer dans sa parole le mê

me pouvoir créateur dont aujourd’hui est douée

sa pensée ».

« Lorsque nous n'incarnerons plus seulement

nos pensée dans des objets, comme dans la fabri

cation d’une horloge, par exemple, mais donne

rons corps à des images, celles-ci deviendront vi

vantes : ainsi l’horloge vivra comme une plante ».

Et cependant...

« Un temps viendra où le corps physique aura
disparu et où l’homme et la terre seront de natu

re astrale ».
Alors, que seront à ce moment les horloges vi

vant comme des plantes ?

Goûtez maintenant cette théorie :

« L’atmosphère de la lune contenait de l’azote,

coimme aujourd’hui l’atmosphère terrestre con

tient de l’oxygène et c’est la prédominance de

l’azote qui a produit la fin de la période lunaire

et le début de la nuit cosmique. Ce qui rappelle

sur terre les dernières conditions d’existence de la

lune, ce sont les cyanures, combinaisons azotées.

C’est pourquoi il en résulte sur terre une action

destructrice, car ces composés de l’azote n’y sont

pas à leur place » !

« Ce qui, sur la Lune était incarné dans le feu,

sur terre s’incarne dans l’air ».

L’action irrécusable de la Lune et du Solei. sur

les phénomènes terrestres s’explique à son tour,

car il est peu de choses que notre voyant n’ait su

expliquer.

« Après la nuit qui sépara la phase de l'ancien

ne lune, de la phase terrestre, la terre apparut |

d’abord mêlée aux joues du soleil et de la lune j

actuels. Us ne formaient qu’un seul corps, qui |

peu à peu se différencia, donnant naissance aux

trois corps que nous connaissons actuellement. Or,

la division des sexes est le résultat de la division

entre les forces lunaires et les forces terrestres.

Les forces féminines de reproduction sont demeu

rées sous l’influence de la Lune. j

...Quand le soleil était encore uni à la terre et

a la Lune, il n’existait encore ni plantes, ni ani

maux, ni hommes au sens actuel de ces mots. Seul

le règne végétal f ?) existait, bien que sous un tout

autre aspect qu'aujourd’hui. Il a.
enservé un rap

port particulier avec les forces solaires, analogue

au rapport de l'animal avec la lune et de l'homme

avec la terre. Tant que le soleil fut uni à la terre-

lune, les plantes dirigèrent leurs fleurs vers le

centre du globe
; quand il se sépara, elles s’orien

tèrent d’après lui et dressèrent vers lui leurs
fleurs. Elles ont ainsi adopté une position inverse
de celle de l’homme, se dressant comme lui, verti
calement, mais en sens inverse (la tête en bas, le
pistil en l’air) alors que l’animal se trouve à mi-
chemin, sa colonne vertébrale étant horizontale,
elle forme une croix avec 1a. première position.
C’est au fur ,et à mesure de la séparation de ces
trois corps célestes que les règnes correspondants

ont pris sur terre l’aspect que nous connaissons, le
végétal au temps de la séparation du soleil, l’ani
mal au temps de la séparation de la lune ».

Voici mainetnant une réponse à une question

que, sans doute, vous ne vous étiez point posée :

« Qu’est-ce qui nous a donné le sang rouge :

— Lors de la séparation qui s’accomplit entre
la terre et le soleil, ce globe composé de substances

très fluides fut traversé par les forces également

fluides de la planète Mars. Avant ce passage ;

toutes substances qui contiennent du fer, comme
notre sang, ont subi l’influence de Mars... c’est lui
qui a permis l’apparition du sang rouge ».

Mais voici une révélation autrement importan

te. La description de l'intérieur de la terre.

« En réalité la terre est composée d’une succes
sion de couches concentriques.

1° La couche minérale... « peau de l’être vivant j

qu’est la terre », n’a qne quelques lieues d’épais

seur.
2° Une couche qu’on ne comprend « qu’en par

venant à cette idée qu’il existe une matière à

l’opposé de celle que nous connaissons. Toute vie
s’y éteint. C’est un cercle de mort.

3° Un cercle de conscience inversée. Toute peine

y apparait une joie, toute joie, une peine.

4° Le quatrième cercle s’appelle la terre-eau,
la terre-âme, la terre-forme. Un cercle y apparai-

trait « renversé à l’égard de sa substance » l’es

pace occupé par ce cube serait vide, mais, autour î

de lui, serait répandue cette substance.

5° Ce cercle s’appelle la terre des croissances.

11 renferme la source originelle de la vie terres
tre, substance faite d’énergie bourgeonnantes et

pull niantes.

fi° C’est la terre-feu, substance faite de volon

té pure, élément- de vie, de mouvement, sans cesse

traversée d’impulsions, de passions, véritable ré

servoir de forces volontaires. Si on exerçait une
| pression sur cette substance, elle résisterait et se

défendrait.

7° Le miroir de la terre. Semblable à un prisme,

il décompose tonie chose qui s’y reflète et en fait
apparaître la face complémentaire. Contemplé à

travers une émeraude, il apparait rouge.

8° Dans ce cercle tout apparait fragmenté et re
produit à l’infini.

9° Cette dernière couche est faite d’une subs

tance douée d’action morale
;

mais sa morale est

opposée à celle qui doit s’élaborer sur la terre.
Car son essence, sa force inhérente, c’est la sé

paration, la discorde et la liaison. C’est ici que,

dans l’Enfer de Dante, se trouve Caïn, le fratri
cide. Le travail de l’humanité, pour établir la fra

ternité diminue d’autant le pouvoir de cette

sphère...

Toutes ces couches communiquent entre elles

par des rayons qui unissent le centre, de la terre

à sa surface. Dans le cercle périphérique, an sein

de la terre ferme, se trouvent en assez grande

qualité des sortes d’espaces souterrains qui eom-
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muniquent avec la sixième couche, celle du feu.

Cet élément de la terre-feu se trouve en affi
nité étroite avec la volonté humaine c’est elle
qui a produit. les éruptions formidables qui ont mis
fin à l’époque lémurienne... Cette couche s’enfon
ça toujours plus vers le centre, les éruptions vol
caniques devinrent moins fréquentes. Mais elles se
produisent encore, sous l’action de la volonté hu
maine qui agit magnétiquement sur cette couche
et la bouleverse lorsqu’elle est mauvaise et désor
donnée...

« Chez les hommes qui périssent par suite de
tremblements de terre, ou d’éruptions volcani
ques, on voit, apparaître, au cours de leur incar
nation suivante, des qualités intérieures toutes
différentes

; ils apportent en naissant de grandes
dispositions spirituelles. car ils sont entrés, par
leur mort en rapport avec un élément qui leur a
montré la face réelle des choses et l’illumination
de la vie matérielle ».

La dix-septième leçon sur la Rédemption et la
Libération est d’une toute autre portée. J’en ci
terai un assez long morceau car il traite de cette
question de la liberté qui intéresse une si grande
partie de nos lecteurs

:

« Avant le Christ l’homme possédait le Princi
pe de Jéhovah qui lui conférait sa forme, et celui
de Lucifer qui l’individualisait.

v
II était divisé entre l’obéissance à. la loi et la

révolte de l'individu. Mais le principe du Christ
vint établir l’équilibre entre les deux premiers en
enseignant à retrouver an-dedans même de l’in
dividu, la loi primitivement donnée du dehors.

...Mais Jésus-Christ n’est, pas seulement un
principe diffus dans le inonde. C’est un être qui
a parti une fois, à un moment donné de l'histoire.
Sous une forme humaine il a révélé, par sa pa
role et sa vie, un étal de perfection que tous les
hommes acquerront, par leur volonté propre et

libre, à la 'fin des temps...

Le Karma et le Christ résument donc toute l’é
volution. Le Karma est la loi de cause à effet
dans le monde spirituel

;
il est la spirale de l’évo

lution. La force du Christ, intervient dans le dé

veloppement de cette ligue Karmique, comme
l’axe directeur. Cette force se trouve au fond de

toute âme humaine depuis la venue du Christ sur
la terre.

Mais lorsqu’on ne voit dans le Karma qu’une
nécessité imposée à 1 ’horamie de redresser ses torts
et de racheter ses erreurs par une implacable jus
tice qui s’exerce d’une incarnation à l’autrCj on

j soulève parfois l’objection que le Karma suppri-'
j me le rôle rédempteur du Christ. En réalité, le
i Karma est à la fois une rédemption de l’homme
j par lui-même, par son propre effort, par son as-

j. eension graduelle vers la liberté, à travers la sé-

! vie des réincarnations et ce qui rapproche l’hom-
|

me du Christ. Car la force ehristique est impul
sion foncière qui mène l'homme vers cette trans
formation de la loi implacable en liberté, et la

source de cette impulsion c’est la personne, et

l’exemple de Jésus-Christ. I ne faut plus com

prendre le Karma comme une latalite. mais com

me l’instrument nécessaire pour atteindre la li
berté suprême qui est la vie dans le Christ, liberté

qu’on atteint, non pas en défiant 1 ordre des cho

ses. mais en le comprenant. Le Karma ne suppri

me ni la grâce ni le Christ, il les retrouve au
contraire appliqués à toute l’évolution.

(A suivre) Ph. PAGNAT).





U PENSEE DE ËA1LIE SP1ESS (1)

Comblant une lacune qu’il a, évidemment, le

droit de juger regrettable, et qu’en tous cas il sut
fort habilement déceler. M. Camille Spiess vient
de m’adresser un précieux opuscule réunissant les

appréciations d’une vingt-aine de nos contempo

rains sur ses travaux que j’ignorais.

C’est peu pour parvenir à juger une œuvre ri
che déjà de seize volumes, d’autant plus que la

gamme de ces appréciations est fort étendue.

C’est suffisant peut-être pour conférer le droit
d’émettre de très générales réflexions sur l’orien
tation de la pensée de ce philosophe Genèvois et

fiur quelques points particuliers de cette pensée,

entrevus. comme des caps lointains, à travers la

brume...

Si je m’en référé aux explications les plus cohé

rentes glanées dans ce recueil, celles de M.

Johanny Bricaud, qui déclare lui-même connaître

très insuffisamment les théories de notre auteur.

(Au fait, pourquoi cet auteur néglige-t-il de nous

éclairer sur ses réelles intentions à la suite des

appréciations, sans doute fantaisistes, de se lec

teurs ?) « M. Spiess prêche la venue d’un être

qui, sous l’enveloppe d’un homme, serait à la fois

homme et famime, bisexuel, et de ce fait un être

complet ».
11 est facile, reprenant la théorie de 1 ’Andro-

g'yne de la tradition gnostique relative à la Cata-

bole et à la rupture entre Ruaeh et Neschamah,

d’y mêler les ratiocinations de littérateurs en mal

d’originalité peu ou prou hermétique : Péladan,

savant esthète et inquiet vénisien, E. Vintras, de

Gobineau, Nietszche, médium inconscient et dé

chaîné. En organisant ensuite le curieux magma

obtenu selon les théories freudiennes, fort à la

mode comme chacun sait, nos «
précurseurs » en

arrivent à des résultats « impressionnants » mot

à multiple sens, choisi .sans doute très expressé

ment par mon vieil et caustique ami Georges j

Normandy.

Quel succès dès lors assuré auprès de nos snobs j

et snobinettes, d’un intellectualisme morbide, os- j

cillant entre les belles secousses physiques du

sport et celles, beaucoup, plus troubles, d un dé

règlement sexuel pédantesquemont transposé.

Car ces résultats «
impressionnants ». se résu

ment dans un diagnostic qui est une perle, une

fois sorti du doux maboulisme de i
ambiance. Le

monde moderne, si malade, ne peut plus être sauvé

que par la panacée qui va surgir des manigances

des invertis. La pédérastie se voit élevée au rang

de révélation nouvelle ! « Le troisième sexe est

le bréviaire de 1a. vie indépendante, libérée, inté

grale » (sic)...

Cn ami d’enfance de M. Spiess nous avertit

charitablement que tout le génie du nouvel évan

géliste, provient « d’un transmatisme psychique

déclanché à 17 ans, qui fit de lui un exemple

frappant de « juvénilisme ».

J’admets, j’admets tout d ailleurs d’un auto

didacte qui déclare tout tirer de soi et détenir le

privilège de contempler face à face la vérité objec

tive.
Mais une question se pose.
Suffirait-il de lire la prose, que je me repré

sente fort imagée, de M. Spiess pour être frappé

soi-même à son tour de juvénilisme ! »

En effet, je doute que ce puisse être par « le
canal de la raison » que tant de gens cultivés —
quoique à l'expression un- peu fumeuse — se con
vertirent à d’aussi étranges doctrines ? Passez-
moi la naïveté de ceux qui croient devoir requé
rir sur ces sujets « l’appui de l’expérimentation »!
Un ingénieur conseille pourtant de s’interroger
sur sa pensée

:
est-elle harmonieuse ou obsédée ?

Mais il s’agit beaucoup moins de pensée que
de sexualité dans la « psyeho-synthàse » dont, il
est question ici.

Et cette consultation effarante parait bien
avoir eu pour point de départ l’inquiétude qu’ex
prime en sa préface Mme de Grandprey

:

« ...deux sexes se poursuivent et se cherchent

sans pouvoir faire durer leur entente. L’accou
plement les rejoint un instant, mais n’engendre

que peine et tristesse ».
Aussi je m’incline. Tout être qui souffre est à

plaindre. Mais plus à plaindre encore est celui
qui. bien *que hiérarchisé ignore ou feint d'igno
rer la distinction entre le pilote et les comman
des.

Ph. PAGNAT.

LE SPIRITISME DANS L’ÉGLISE

LE LIVRE D’HARALDUR NIELSSON

(1) Edition d'Hermétisme. 95. me Ordener. Paris.

Il coûte cinq francs, n’a que 130 pages de pe
tit format... Je suis heureux d’avoir été chargé
de sa traduction (de l’allemand en français) par
la Bibliothèque de Philosophie Spiritualiste et de
Sciences Psychiques qui l’a édité.

Non que je sois fier de ma traduction ! Tra
ducteur, je suis même de plus en plus convaincu

que la translation d’un ouvrage d’une langue dans

une autre langue est impossible. On ne peut le
faire que par approximations, tant le génie des

langues est différent !

En dépit de ces difficultés qui découragent les
vrais traducteurs, le livre, le petit livre d’Haral-
dur Nielsson est un précieux témoignage en fa

veur du spiritisme.
Professeur de théologie aux Universités de Da

nemark et d’Islande, Haraldur Nielsson comme
presque tous les ecclésiastiques était, à priori,
contre le spiritisme. Il a traité les séances spiri
tes (auxquelles il avait assisté une première fois)
de « chose idiote » !

Fort heureusement, Indridi Indridason, l’un des

médiums les plus extraordinaires avec Mme d'Es
pérance et peut-être Mirabelli (?), se présenta à

lui, et les quelques phénomènes que décrit le bril
lant conférencier islandais, comptent parmi les

plus beaux du spiritisme. Indridi Indridason re
fut d’ailleurs que l’un des 30 ou 35 médiums ob

servés par le Professeur H. N. durant plus d’un
quart de siècle.

Je cite comme exemples de phénomènes extraor
dinaires produits par I. I. la dématérialisation to
tale de son bras gauche, dématérialisation qui fut
assez longue pour permettre à des contrôleurs de

s’assurer des yeux et des mains qu’il s’agissait
bien d’un fait rare, il est vrai, mais réel !

Je cite aussi le transport d’un bocal contenant |

des oiseaux conservés dans 1 ’eaii-de-vie, et. cet ap
port est entouré de garanties qui éliminent abso

lument toute suspicion. La maison d’où devait
provenir l'apport fut imposée à I. I. et le trans
port du bocal, d’un point de Reykjavick à un au
tre, ne put que s’opérer sans contact visible.

raldur Nielsson
:

Mes expériences personnelles en
spiritualisme expérimental, c’est la discussion en
gagée par H. N. avec les sceptiques, et surtout
avec les ecclésiastiques. A ce point de vue, le
Théologien de l’Université d’Islande bat en brè
che les résistances dogmatiques des églises Scan
dinaves, et signale les dangers que courent les
religions assises si elles demeurent réfractaires
aux faits de spiritualisme expérimental.

Sous cet aspect :
Comment de sceptique hai

neux que les faits rendirent spirite convaincu,
Haraldur Nielsson enfonce un coin dans les théo
logies orthodoxes des églises officielles, ce petit
livre peut être pour la propagande un instrument
merveilleux. Comme dit l’auteur

:

« Je sais que j’ai causé avec des êtres de l’Au-
« Delà, bons et aimants, et que beaucoup de ces

« heures ont été les plus saintes de rma rie... Com-

« bien cette grande expérience a brisé les liens

« étroits des préjugés et du dogmatisme d’Egli-
« se. qui enserraient mon âme ! Et combien mes

« conceptions de Dieu et du Christ en ont été

« élevées ! Pardonnez-moi de ne pouvoir croire

« autre chose : Ce qui a enrichi ma propre vie à

« un si haut point, peut servir aussi à enrichir
« les autres ».

Qu’un occultiste — un de ceux qui en Europe

ont le mieux connu les phénomènes de la médium
nité, déclare dans sa préface le Doeteur Richard
Hoffmann, Professeur de Théologie à l’Université
de Tienne (Autriche) qu’un occultiste de cette

envergure ait pu enseigner à l’Université et au
Séminaire de Reykjavick, malgré les attaques de

certains journaux danois, voilà qui montre de la

part de l’Etat- de Danemark et de l’Eglise Scan

dinave un esprit de respect et de bienveillance que

nous ne serions pas toujours certains de trouver
chez nous !

Haraldur Nielsson eet décédé en 1928. Son livre

nous reste, et c’est un magistral témoignage que

nous devons lire et répandre autour de nous.
Gabriel GOBRON.

LE CULTE DU SOUVENIR

Jh. JEJLIsT BÉZIAT
Si les années passent avec leur cortège d’épreu

ves et de souffrances pour chacun de nous, notre
pensée n’en demeure pas moins fidèle au souve
nir de nos frères disparus.

Jean Béziat n’est pas oublié de nos» lecteurs ni
de tous ceux qui l’ont approché pour être consolés

et guéris et le 13 mai 1926, jour d’Ascension leur
a rappelé le départ de ce monde du « Guérisseur
rî’Avignonet ».

Sa vie, il l’a consacrée au bien de tous. Avec tout
l’élan de son cœur et le don dès lui-même, il en a
sauvé bon nombre du désespoir et de la mort. Nous

ne détaillerons pas ce que fut cette vie, cela a été
dit partout, ce fut un bienfaiteur de l’Humanité
dans son genre, en spiritualiste libre et indépen
dant.

Et certes, si son âme humainement incarnée, a
pu rayonner tant de bien, faire tant de prodiges,
guérir tant de malades, nous devons croire que
libérée de la matière, rendue à la Vie Invisible Spi
rituelle. elle peut, encore davantage irradier sa
puissance bienfaisante au profit de ceux qui ont
foi et croyance dans le sevours psychosique et
théurgique.

Aussi notre prière est. bien lia sienne, et c’est de
toute notre a

retour, que nous demandons au Foyer
Universel de Vie et d’Inté'Iigence, dent l’âme est
une étincelle de nous donner toujours. Force, cou
rage et santé, en même temps qu’une Foi encore
plus ri /o une Espérance plus ardente, de nous
retrouver un jour avec tous ceux qui nous ont ai-

| mes et que nous avons aimés, Jean BÉZIAT, notre
i frère, avec tous les autres, protégez-nous, aimez-

11 ous, faites-nous faire toujours le bien.
H. LORMIER.
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